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.Diocèse Ml lwaukie.--ans les mois de mai et du juin, i\lgr. Henni,
Evéque de Milwaukie, a donné la contirmation à cent vingt-tune personc aC
parmi lesquelles on comptait un certain nombre de protestants convertis.

Le 29 juin. le môme Prélat a conféré l'ordre dle la iprètrise a \. \a7 uz-
chelli. C'est le premier Prétre ordonné dans ce nouveau diocèse oLt les
Catholiques sont déjà en grand nombre et ne cessent d'augmenter par les
nombreuses immigralions d'étrangers, et surtout d'Allemands, qui v arri-
vent tous les jours. P/roteur Caolque.

Diocèse dcla XVourcle-Orléas.--l'isite pastoracd.-Nous donnons les
détails que nous avons promis sur la visite pastorale pendant lacuell Mgr.
Blanc a parcouru les A nakapas et les Opélousas dans le maois de juillet et
dans la première partie du mois d'août. Le nombre des personnes confir-
mées dans le cours tde cette visite pastora!c a été de einq cent trente quatre.

Dans cette visite P'Evéuc a autorise la construction de quatre nouvelles
églises. dont deux dans le district du Grand-Côteau, une de plus dans la pa-
roisse de St-.Martin, t une à Franklindans la paroisse de Ste-larie. Nous
_pprenonis aussi que (l Egse de Plaqttcmines, dans la paroisse d'Iberville, se
contiue activement, et que tous les travaux seront termines cet hiver.

lopagateur Caotoliquc.
Diocèse de New-York--Le 15 juillet. itlgr. McClokey. coadjuteur de

New-York, donna la confirmation dans Eglise de Java, a deux cent cin-
quante personnes ; il confirma à Danville. soixante-dix personne. Dans ces
deux enilroits plusieurs Protestans convertis étaieat au nombre des confirmés.
Ces localités, étant éloignées, navaient encore été visitées par aucun Evé-
que.i le catholicisme y a lait de grands progrés ces dernières années.

Les catholiques Allemands de Rochester construisent en ce noment uiae
eglise qui sera le plus beau monument de la ville. Rien n'a été épargné
en méme temps pour la solidité et la sûreté. Les murs sont en pierre, ainsi
que les corniches extérieures, le toit sera couvert en zine, et les portes rar-
nies. de maeniére à ce zuau dehors i n'y ait aucune prise a l·action du tPu.

Propagatcr Cat/Mohque

LES BIENFATTS D E L A PROVDENCE.
OU LES EF-reTs DE LA flONNC ÉDCATiON.

SUITE ET FIN.
Mon compagnon avait beaucoup d'assurance et d'audace ; il eut

bientôt fait la connaissance de qtilques garçons de son espèce, dont
il y en a tunt à Paris, et nous nous tssocifnies à eux pour battre les
pavés de la capitale. Nous nous trouvions ù l'arrivée des diligences
pour conduire les vnyageurs à la porte des hôtels. pour servir tir
guides aux étrangers ; près desmonumens publics. pour offrir nos
services a ceux qui voulaient les visiter: dans les heux les plus ire
quentés, afin de pouvoir saisir toutes les ceensions de negner quel-
ques sous ; et, nu milieu de tout cela, toute notre inlustre était d'%b-
tenir de la manière la plus adroita le plus que ntous povi.et
d'exploiter autant que possible la simplicité iu 'inexpérience dus
personnes auxquelles nous aviuns np.mre.

Quelquefois les produits étient assez considerables : et alors
sans sonîger au lendemnm. on dépiens-ii, dans tun espèrce dle baccha-
nale, tout ce qu'on avait gagné. et souvent. lu mur suvant, tnit se
,rouvat presque manquer du nécessaire.

Plusieurs années se passèrent a:nsi. Souventfjprouvn:s le tifs
remords de mener cette vie d'oisiveté, <e neigegr tous mes ilvors
et de me trouver constamment avec des cnmaradns, pour lesquels
rien n'était attré. LA mort ie mon père, qui survini dans c:es cir-
constances, me frappa vivement et augmenia la vien ité des reprc~
ches que mut faisait nia consetnpe. m.shélas ! in n'eus pas la
force de secouer le joug des mauvises habîiles. et je c-ontinluai
mon traiu de vie onromre-

cependant le conprnon. qui avait (-te la prenière cause de
mon malheur, marchit, à pus die gén îur. dans la carrière du mal; et
quoique je fusse mu-aeme bien -oupable, il mu hii;nit cependant
fbrt lomi dernim l. Ses deordres deversnent si erinns, que .
prouvtiis une certainc horreur t ne trouver avec fui,ct que je le fuv-
uls, autant qu'il La'tt possible. Lui s'ri apercevait eu il a-
tWit he à de nourcatx comp:gnons plus inwebns et plus corrompus
encore qu'il ne l'étan I.-me, et il parssait lq plus prenlidru au-
cln souti ni de ce tie je fsas m e ce que je uveis.

.,tais arrivé à ma vmgt-uiinee annue, et je me voynis sans
rssources ctisanis noyeîî dc-:st enc, sans p ofesion et su' utres
camarades que du jeunes vngbondsgni inavaient ni im rincipesmi mmýurs. U1onteux de muP -mc et autant par, besoin que. par
convition, je rfsoles den me sépnrer entièrement d ceux qui jus-
quecs-Il avaient fî,rn-ém cec,- .'.

aieucsemenm javass passé dans la paresse et l'oisive;t , tasmeilleures annes, et je me trouvis trop ag, pour achevr non ap-
prentissage ans 'état de rnon père. Pour ganer mon pain, jc me

fis cifTonier ;j'euis d'bbo 'ien de lai peine n vivre. eL lu lus Soi..
vunt je Ie trouvais si iîrnble; et par les souvenirs Ili ptss .t
par ta sitiatirin pr-nuite, et 1,1r la prpectivc de :uoi îvenir. que
plusieurs fois je. fus sur le iat de mue dsmspérer.

Ce fut das ces traies cnijectures que, dhns isnir aéinrir
non sort, j'épousni une finitne qui achitait nux (hilliininp s les di.

vers objets dont il cherent à tirer parti, et qui re .raiss:î .
gner spiosanun'nt ine que Je puise vivrc imoims à I"î it

" Je fts bien fromps dmis ml nu tente. La uus're ne fat pas
moins gande nprès le in:inge qu'uparavant. .e nu symis-pa" m-
lioicer ài mes vieilles hubitudes.et 'tifuaits lu eur de u cons'citnc
qtti in'aetissait sanis cesse qu'il était tenlis de prend:- eifin la bonne

' Uu jour que je rent rais chez moi firt trist e, et firt prf'occupó
de mat piénble sit unin ma femme lue dit qu'on était venu une de-
mander de la pari d'un malade de PIlotel-)ie, qui vouluit soleiu-
nient me pailer. Je ne savais ce que cela voninlnt dire. et je me reclis
de suite : l'hôpital, où avant indirlué le numéro qu'on avait laissé -
ina fcmern, on m'introduisit dans la salle où se trouvait le îuulade
qui m'avait fait appeler.

A peie pus-je le reconnanître ; mais après l'avoir considéré quel-
que t.mps, je vis que c'était mon misérable compagIon. Ah I nies
amis.mje ne pourrai vous reprisenter Pnfireux nableau qui soffrit i
meis egards. Le corps dle ce n mal e: 6tai couvertud plaics
hideuses ; son visage ivid et r; ses yeux hngars et tachés
<le sang. Lorsque je fus près de son lit, il les fixa su- moi de mani-
ère à me glacei- d'époùvante : " Sinî. dlit-il, Sitmn. h mort vient
trop tard...l'enfer..enfer.." Il ne put rien ajouter à ce mot terrible...
sa Imingue était desséchée, ses 16 res noires, sa bouche horriblement
contractée. Une espèce de bave en jaillissait et couvrait sot visage.
Bientôt ses coutwrsions devinrent plus violentes ses bras, ses janbes,
tous ses membres s'agitaient diune manière convulsive, et, un quart
d'hures après, je n'avais plus devant lies yeux qu'un cadavre.

"l'étais mîlet 'épouvante et d'horreur, et je pus à peine sorir
<le ce liei où la Providence semblit ne m'avoir appelé que pour me
donner une aussi terrible leqnn. J'eitrai à Notre-Dame e ii ie je-
tai à enoux sur le pavé, et, là je versai des torrens de larmes, en
piensnt iaux premières années si heureuses de ma vie. n celles qui
l'avaient suivies et ti sort affreux que je nie réservais.

1- DèQ-loîrs, mes amis. touî,ié de la -bonté <le Dieu à mon égard
je résolus de changer de vie, et de conforimer nia conduite aux bons
principes que j'avnis reçus dans ina jeunesse. et je retrouvai bientôt,
un rnme qui m'étiit devenu tout-t-fhit étranger.

" Nannmoins, l'aisance n'n jumais reparu dans mon galetas. Quoi-
qie je n'aie jamais eu < enifaîns. le peu de profit que j'i triuvé lan
mon -tat a touîjours à peine stîfii à notre sulsistanec. Ma femm
est d'iun santé firt ible, et. depais un certain nomibre d'années
elle est toujours sotfiAnte et maladive. Au surplus. je ne peux me
nlaindre <re .on sort. je dois ait contraire remercier le lion Dieu d
uétre pas nIsSi mnlheureux que je le mérite, et de pouloir réparer
rues fiiutes cn souf'rnit ii-bas.

s Je .eons que je toiche à la flin de ma carrière, et tout ce que j.e
désire, .'est de poiuvoir tUIjors fourir à mn pauvre femme les se
cours ui lui sont nle'ssnires. et conserver assez d3e force pour sur-
lre à itotre entreien."

Le père Simon avait fini de paier depuis <¡uelque temps, et tous
les veux étaient entorae uiinehés sur lIi, et chacun setimblait encore
attendre quo'il iutt quelque chose à son récit. Germain rompit
le premier le silence et prenant la main dii respectable vieillard
" Père Simon. li dit-i. je vous dois beaucoup : dtuts deux occasions
surtout. vous m'avez arraché au désespoir et vous n'avez doinn de
bons avis que jai en le binheur de suivre ; tout le bien qui a êt6 fait
ici cst le fruit de vos excelens conseils. En apprenant à remlir
nos devoir, nous avonîs uussi appris l le puns être ingrats : nouis vous
rozarderns comme notre père : et il fhudrait que nous-mêmes fus-
sni.s bien mirabtles potique nous pussions souffirir qu'il vous mar-
qul,, qtuî!lq1 uet chose.

Provilence de mon Dieu, dit le vieux chîifi"'onîtiier en joignant les
mains, je ne suis pas digne dle vos bontés ! Poivais-je m'aiatendre, il
v a inîelques annocs, que GernNini et sa famille aurnaient été mes

ienfaiteurs ? Oui. mes a mis, vous terminez ce beau jour par une bonne
actiion, que !n Cic ne laissera ipas sans rucoinpeise. Puissent Denis
et Firmin ne jallis Poubliur, puissent-ils se souvenir toujours des
principes de Religion et de vertu qu'ils reçoiveit. c'est le plus ii--
dent disir de mon cmur et le vcu que je crois le plus propre a as-
surer votre huonhieur à tinis I"

D-s-lors la plus grande intimité s'établit entre Silmon, sa femaun
et la faimille de Cermain :, et il en -é-sita pour les uns et les nutres


